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LE CONTEUR VAUDOIS

lant sifflc et se crispe au contact du liquide froid, pour
former, en se scparant de ses scories, des arabcsques
capricieuses qui seront lc miroir de l'avenir. Tous les

regards se fixent alors avec une curieuse anxiete sur
le grimoire mctallique : lä, c'est une goutte de plomb
surprise et solidilice qui a l'aspect d'une bourse pleine
et qui signifie qu'il arrivera de l'argent ä la maison ; ici
c'est une petite feuille qui annonce, suivant qu'elle est

polie ou äpre au tou^ber, une lettre, l'annonce d'une
nouvelle lieureuse ou malheurcuse; d'un autre cöte de
la masse est un amas grisätre de scories que le metal a

rcssaisies dans ses convulsions, et qui denole de l'en-
nui, des pertes, des cbagrins. Nous cn aurions long ä

dire si nous voulions suivre ici toutes les interprelations
qui sont d'ailleurs toujours faites par chacun dans le
sens de ses propres desirs ou de ses craintes.

Si nous voulons cornpleter la description de notre
cuisine d'il y a Irente ans, nous ne pouvons en omcltre
le plafond, tout aussi occupe que son sol et ses murail-
les. En y elevant le regard, nous rencontrons le bord
exlericur du manteau tres-elcve de la chemince et qui
Supporte les lanternes, le moulin ä cafe et les lampes
au milieu desquelles on remarque dejä une lampe
moderne devant laquelle recule le modeste, lc limide et
quand meine utile et regrettable borgnet, en attendant
qu'elle l'envoie oü sont allecs tant d'autres choses que
nous aimions. Au plafond sont suspendus des festons
d'oignons, de saucisses, de saucissons hrunis par la
fumee, et flanques des lards, des jambons, des cötes,
des orcilles et des pieds de ces animaux dont la vie est
si courte, si peu appreciee, qui ont si peu de pari ä nos
affections et qui fournissent cependant un si precieux
auxiliaire ä la cuisine. Mais!... que voyons-nous lä-
bas, dans un angle, ä part, et evitant comme par or-
gueil, le contact de cet appelissant clalage? Celte masse
informe et rechignee qui a le privilege de plusieurs
noms d'une harmonie sauvage digne de son aspect,
recelc une päte exceplionnclle, une päte reservee sur
la preparation de laquelle se sont concenlrcs tous les

soins, une päle faite avec recucillement, une päte epicee
de fagon ä faire jaillir les larmes des yeux de qui la
touche et qui livre ä la piquetle1 les assauls les plus
frequents et les plus destrucleurs. En un mot, cet objel
est le podin, le boutefa, lc boulalot, saucisson monstre,
forme de tous les relicl's de chair bächec petric avec du

poivre et du sei et destinee au repas de tous lc jour que
sera seme le chanvre.

Puisque le progres, qui n'est pas toujours le progres,
triomphe malgre nous, d'hahitudes et de moeurs qui
nous furent cheres cl pour cause, disputons-lui en au
moins le souvenir.

Givrins, 1865.

L. Lambossv.

1 Petit vin produit de la fermentation du marc de raisin avec
une certaine quantite d'eau.

Ii'hiver de 1819.

Venues ä la suite deschaleurs d'oetobre et de no-
vembre, celles de decembre 1818 ont favorise, dans la
plus grande partie de l'Europe, une germinalion
precoce, l'epanouissement des lleurs et jusqu'ä la maturit6
de plusieurs fruits. Comme en 1558, en 1572, en
1622, au moment meme du solstice, les jardins se mon-
traient, dans les regions du centre ainsi que vers lepöle,
pares d'une fraiche verdure; on jouissait partout de la
temperalure elevee des plus beaux jours du prinlemps.

En Ecosse, on cueillit des roses, de l'aubepine et de
la marguerite au disque bicolor jusqu'ä la mi-janvier,
tandis qu'on exposait en vente sur le marche de

Winchester, des corbeilles de petits pois; ä Copenhague,
toutes les plantes potageres etaient en pleine Vegetation;
la primevere deroulait ses brillantes corolles dans les

champs de l'Islandais, surpris de la voir donner sitöt
le signal de la lloraison aux aulrcs especes printanieres,
et le Suedois, ordinairement enveloppe de pelisses
pendant neuf mois de l'annee, respirait en plein air et ä

l'epoque des plus grands froids, les doux parfums du
cerisier, du blas et de la violette.

La Vegetation etait tout aussi precoce dans les con-
trees de l'Europe moyenne, mais la secheresse, qui se

prolongeait depuis le mois de mars 1818 et qui succe-
dait ä deux annees d'inondations, avait embrase l'at-
mosphere et tellement tari les sources que la Hollande,
la Suisse et la Savoie, entr'aulres, se plaignirent du

manque d'eau, de l'etat desesperant de leurs rivieres,
presque toutes reduites ä de maigres filets. De grands
incendies eurent lieu dans plusieurs forets du canton
des Grisons.

Dans les mois oü d'ordinaire le froid esl de 50 degres
ccnligrades en Russie, l'on eprouvail äTorneaelä
Archangel une temperalure de 6 ä 10 degres au-dessus
de zero; comme en 1607, 1609, 1617, et 1659, ä la

mi-fevrier, on n'avait point cncore de neige sur les

hautes montagnes, pas meine dans la Laponie; le golfe
de Finlande etait ouvert et cn pleine activite comme au
cceur de l'ete.

L'est de l'Europe eprouvait, en revanche, un hiver
des plusrigoureux. Dans la Bcssarabie, il etait pareil ä

celui de 1812; les rives du Pont-Euxin et de la mer
Caspienne etaient couvertes de glacons cpais qui s'eten-
daient fort loin. A Tiflis et dans la Georgie, la neige
lomba sans presque disconlinuer depuis octobre jus-
qu'aux premiers jours d'avril; dans les magnifiques
vallees du Caucase, oü se dcveloppe dans toute sa ri-
chessc la Vegetation asialique, on eprouva un froid de

29 degres, pareil äceux de 1281 et de 1454.

Pour la redaction : H. RenoD. L. Monket.

Au magasin M01VNET, place St-Laurent.

On vient de recevoir de la maison ANTOINE, de Paris ua

choix d'encres de premiere qualite. — Encre noire; — violette

noire pour la presse ä copier; — carmin fin, etc.

Papiers. — Fcmroitures de bureaux et de dessin.

LAUSANNE. IMPRIMEME LARPIN.
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